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L A  C A R IC A T U R E

DANS LA  RUE, PAGES D’ALBUM, — par A. ROBIDA
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Le jeune vicomte Raoul de Saint-Gommard 
vient de se marier. I l adore sa femme, mais il 
éprouverait quelque chagrin à renoncer à la vie 
de garçon.

Aussi a-t-il bien résolu de n'y point renoncer. 
A peine marié, il s'est tenu le petitraisonnement 
suivantqui, au premier abord, ne manquepasde 
charmes:

— Voyons, Raoul, mon ami, tu as passé la 
jeunesse 'à  souper en cabinet particulier, avec 
d'aimables personnes de mœurs faciles ; ce serait 
si gentil maintenant de souper en lète-à-tête 
avec une petite femme à toi tout seul. Est-ce que 
par hasard, les belles petites auraient seules le 
privilège des cabinets particuliers et des endroits 
où l ’on s'amuse.

L e  lendemain, le joyeux mari s’installait avec 
sa Jeune femme au premier étage d'un restaurant 
à la mode.

Il commande un menu délicat, ea homme 
expert dans ces sortes d’opérations.

L e  repas a peine commencé fut malheureu­
sement troublé par des éclats de rire et des 
bruits de baisers, que l’on entendait à travers la 
cloison.

L a  jeune femme rougit considérablement.
Raoul, très embarrassé, lui expliqua que c’était 

sans doute d’autres maris qui dînaient en tête- 
à-téle avec leurs femmes.

Cette réponse lui suffit, et elle se remit à man­
ger, avec une satisfaction évidente, toutes les 
bonnes choses que son mari mettait sur son as­
siette.

Elle finit même par s’enhardir —  l’influence

des milieux —  et, puisqu’on s’embrassait si bien 
dans ces bienheureux cabinets, elle entoura ca- 
lincment de son bras le cou de son mari, et lui 
déposa sur la joue un sonore baiser.

Justement le garçon entrait au même instant : 
en apercevant cette scène conjugale, il se recula 
vivement, emportant avec lui la timbale mila­
naise qu’on lui avait demandée, et murmurant :

—  Pardon, je  croyais que monsieur*avait 
sonné. Du moment que... je  me relire.

Raoul, très- contrarié, sonna de nouveau lon­
guement.

L e  garçon ne se décida àrentrerqu’aprèsavoir 
toussé et craché une dizaine de fois.

L a  timbale était exquise, et la petite femme se 
remit du trouble que lui avait causé les allures 
mystérieuses du garçon.

Cependant, loin de diminuer, le bruit ne faisait 
qu'augmenter dans chacun des cabinets voisins.

C'était un crescendo tout à fait inquiétant.
On commençait à chanter —  et à chanter des 

refrains épicés.
A  chaque instant Raoul était obligé d'éleve r la 

voix, pour empêcher sa femme d’entendre des 
reparties très décolletées.

Il commençait à devenir morose, et à ne plus 
s’amuser du tout.

Quant à la petite femme, elle était très gaie, 
eUe ne s’était jamais trouvéeà pareille fête. Les 
vins étaient délicieux, et Raoul lui remplissait 
machinalement son verre aussitôt qu'il était 
vide, —  tantil était préoccupé de ce quise disait de 
l ’autre côté.

—  Comme ils sont joyeux nos voisins, lui dit- 
elle après avoir avalé d’un seul trait un verre de 
chàteau-Margaux.

—  Oui, très joyeux, répéta Raoul.
—  Ce sont de jeunes mariés, dis?
—  Oh ! oui, tout jeunes.
—  Ils ont l ’air de bien s'aimer.

—  Certainement qu’ils s’aiment.
—  Ils s’embrassent tout le temps.
Raoul ne répondit rien, mais il se mit à tousser 

avec force.
Il venait de reconnaître, à travers la cloison, la 

voix de Coralie lâchant un mot très lestç ; il sa­
vait que Coralie n'avait pas sa pareille pour les 
grivoiseries; et elle venait d’annoncer qu’elle 
allait en raconter <c une bonne » .

A  ta fin du récit de Coralie dont la voix aigre­
lette aurait percé les plus épaisses murailles, 
Raoul était horriblement enroué.

—  Tu tousses beaucoup ce soir, lui dit sa 
femme.

—  Je ne sais pas pourquoi, j ’ai une pituite.
Il sonna pour faire venir le champagne ; il

avait hâte d'en finir.
Le champagne acheva naturellement d’étour­

dir madame.
Raoul, habitué à faire ingurgiter des vins de 

toutes sortes à Nini Cascadette ou autre, ne s’a­
perçut de la faute commise, que lorsque la pau­
vre petite femme, essayant de se lever de table, 
retomba sur les coussins du canapé en éclatant de 
rire.

L'infortuné mari songeait à s’arracher les che­
veux de désespoir.

—  Elle est grise, pensa-t-il, avec amertume.
Il s'approcha d’elle et lui dit avec un peu de 

rudesse :
—  .\ppuie-toi sur mon bras.
Mais elle se sentait très vaillante ; elle se re­

dressa, le regarda en riant et lui dit :
—  Parlons.
11 sonna et régla le souper.
L e  garçon, très empressé, décrocha le manteau 

de madame et, tout en passant les manches, 
il lui glissa à l'oreille :

—  Dites donc, passez au comptoir; vous êtes 
une nouvelle,., le patron vous fera dix pour cent
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sur l'addition chaque fois que vous lui amènerez 
des clients.

Heureusement, la jeune femme ne comprit 
pas.

Ilaoullui prit le bras et l ’entraîna vivement 
hors du cabinet.

Par malheur il avait mal calculé le mo- 
raenl.

Juste au même instant, la porte du cabinet d'à 
côté s’ouvrit brusquement, livrant passage à sept 
■ou huit personnes à la tête desquelles marchait 
l'indomptable Goralie.

Raoul pressa le pas et s'engouiïra dans J'esca- 
licr.

Hais trop tard.
Goralie avait d’excellents yeux ; et elle avait 

parfaitement aperçu le couple.
—  Voilà votre ami Raoul, dit-elle au jeune 

homme qui l ’accompagnait.
—  C'est parbleu vrai ! s’écria l’aimable com­

pagnon.... enfin nous le tenons !... depuis le 
temps qu’ilavait disparu... cen’esl pas trop tôt... 
Eh ! Raoul!...

L e  malheureux pressa le pas.
—  Ah ! diable, s’écria le jeune homme, mais 

il est en bonne fortune notre ami Raoul... con- 
nai.ssez-vous la jeune personne qui l ’accompa­
gne?

—  Ma foi, non.
—  Ni moi !
—  Ni moi!
—  Le sournois 1
La bande joyeuse dégringola l ’escalier à la 

poursuite de Raoul qui suait sang et eau.
Elle le rejoignit dans le vestibule.
—  Te voilà, mauvais sujet, s’écria l ’ami que 

Goralie avait lancé sur sa piste... mes compli­
ments, elle est charmante ta nouvelle!..

Raoul, furieux, ne répondit pas, il enleva sa 
femme et la traîna jusqu’à un fiacre, pendant 
i[uc la pauvre petite tout à fait grise, lui disait en 
balbutiant :

—  Ta nouvelle !... qu’est-ee que c’est que 
ça?

Depuis cette aventure, Raoul a renoncé à 
(ransporter le foyer conjugal dans un cabinet 
particulier,

POOR JOBICK. •

Vous av6z peut-être remarqué par les rues ces 
êtres errants, aux allures de somnambule, l ’œil 
hagard fixant tout sans rien voir.

Ils vont droit devant eux, sans but apparent, 
comme des désœuvrés.

Ils ne sont pourtant pas oisifs, comme pourrait 
le croire le passant trop superficiel; les malheu­
reux sont occupés à poursuivre un gibier autre­
ment difficile à dépister que lièvres ou perdrix. 
Ce sont des chasseurs d’idées.

Poètes à la recherche d’une rime vagabonde, 
journalistes à court de sujets, ministres cher­
chant le moyen de conserver leur portefeuille 
ou financiers en travail d'émission,

L a  chasse à l ’idée n’exige aucun permis, elle 
est ouverte en tous temps, mais il y  a bien tout 
de même de la moHe saison.

1.Æ chasseur d’idées est sorti de chez lui le ma­
lin l'air joyeux, le teint frais.

11 remonte vers le boulevard, il trouvera son 
idée en route —  rien ne le presse ; n’a-t-il pas 
toute sa journée.

H flâne en attendant le déjeuner, ce n’est pas 
encore l ’heure où les idées sortent du pavé de 
Paris.

Il s’installe dans un restaurant, combine un 
menu délicat, et le savoure avec la lenteur d’un 
homme qui va tout à l’heure se livrer à un excer- 
cice fatigant.

Le déjeuner est fini, le chasseur n'a pas vu 
poindre la moindre idée : mais cela ne l’inquiète 
nullement, on ne peut pas faire deux besognes à 
la fois.

Quand U aura pris son café, ce sera bien autre 
chose, il ne pourra plus frapper une seule fois 
l’asphalte du pied sans en faire sortir une légion 
d’idées.

Et il se berce doucement sur sa chaise en 
fumant un cigare, et en se demandant si, par ha­
sard, il ne trouverait pas son idée dans les spi­
rales bleues qui se dégagent de son panatclla.

Cependant une douce torpeur 1 envahit, et U 
ne pense pas plus à sa chasse qu’aux vieilles lunes.

Enfin il se relève brusquement, se secoue 
comme un homme quis'éveille, eten effelil som­
meillait; les idées ne sont pas comme le bien, 
elles ne viennent pas en dormant.

Il appelle le garçon, le regarde curieusement 
—  s’il allait dénicher une idée entre ses deux 
côtelettes, — règle l'addition et s’en va la tête 
haute, ainsi qu'un conquérant la veille d’une ba­
taille.

Il chemine sans regarder où il marche, allant 
par monts et par vaux sur les trottoirs où l’ad­
ministration des eaux et du gaz a dressé des co­
teaux et creusé des vallons.

Rien ne t’arrête.
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• Sa)Ut à roaf,ind{pip«»;L*iltu8lre Cmi- 
minki et la  tuA«e épouse vous edres. 
Mtt leur plus s^acieuxsoQrire! » M 4lheu­
re u»eoie ni, l'e^ndance des met)ères noue 
o b li^  À réduire lee proportioDS du eou> 
rire eiiMlil.

LE GRRRAND CIRQUE CASIMIRSKI, à FouUly-les-Asperges, par TROCK

3
' N I  " ' '  '1 - J '

' ï  t ' ^ r

M i

l-dâ

Un oompar** du corlèA ,'e,t 
Urde oh»s un anrch«nd d» vini  ̂
Duminet I* reneontre ; ébloui, m«;
r fn b V d te lP '- "  un„obi.u...
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■*— Nous Iront toit ça, n’esl*co 

pat, mon ami?
—  l>éaolé, madame MauTen* 

eceur: mnit met pnncipei me lo 
dépendent. C'est iio apeclacle mé­
prisable et démoraliealenr.... 
j'irai seul.
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MademoiwUeGudule deChal- 
Icmitaioé demude à Mn direct 
tour *i e)lo peut aller au cirque. 
Ue bon père, un peu sourd, croit 
qu’il s’agil d'un pèlerinage ; 
" Courez'Y, mon enfant, vou» 
serez agréable au ciel.' •

P i

- Précepte» d'une mère, on le 
trapèze iocolqué à 1a jeunesi 
C'est beau, la famille ! I-Oe.i
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—  Oui, mais pas astes vicieux.
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» l  Le elovn-virluoiio- Très drCle 
dnand il dit au publie qu'il (ut 
lauréet du Conservatoire. Mai» 
le plus drôle, c'eat que e'est 
srail
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n  est inaUllc dan, raneienne bille aux blé», pré. de l’église Saiotq^ucuQn.
»> 100 revient de la promeoade-réclaoie —  Avint dm «a  HiSpaK*» «»<v

tMj*'a‘d 'œ -« 'i^ M in l “i“r  ** ®a“ °  b«*u * « * «  posté aux Tené-
L ^ n s  ̂ ï :  ̂  ^  ^  boœmages du jeune éléphanl Toby, qui depuis^. SJ.ia u'anti-

airiririoiî osi(é»*i,e.
Hector de Veaopané, le roi de la gomme se ielte .n  

une ̂ u v l™  ' 0®''“"=“ .*** ‘■‘ “•e ««o l«  ̂ u r  faire sa cour é  
iore d » pur !• quadripéde. Ujure de se rabattre sur les femmes du oionde. “

m m } M \ 4̂/ .5.
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7“  Oui, monsieur Cordane, j'aurai nwj en­
trées... comme homme de cheval.

—  Etmoi, monîienr Capiloul. comme vétéri­
naire.., «00 Dieu î si ooe beilee écuyèrea aou* 
valent être malades i '

^ il

i  fc. - i

contS^SÎ«t“donc iÎTJSu^  te” ;  ‘̂ ®“  K* Enllu ils

" f j

U
La belle et plaAtureuse Aglaure Gapltoiü viut  

d'apprendre avec désespoir que son époux 
qoente déjé les coulisses du cirque. —  /alouse, 
elle conçoit la vengeapoe la plus noire..., c'est- 
é-dire la plus jaune.
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LE GRRRAND CIRQUE CASIMIRSKI, à Fouilly-les-Aspergcs, — par TROCK

L t  SOIR DE La  PREMILTE.
L'n peu de bonimeot ne fait jamais 

de mal. Fouilly-les-AsperMs esl sus­
pendu aux lèrrea de madame Casir- 
mirski et i  la trompe de l’éléphant 
qui depuis.., mais n'anlicrponi pas.

ai

I.A RtPHtîiENTATlOS.

. ’es.^u'sr ’̂̂ é r o r z e ît ':  -  «>«ae,
U.N Ĉ L ESPFlir.

— Moi, tomber de mon char? Pm  
de risque ! Je euin riesé.

— Justement, jeune homme: tont 
le monde suit que vissf>' v frta !

Toby, ^  l*é!ê^liant aarant. 
—  esl prié de designer la per- 
eoooe U  plue amoureuse de 
la société. U va droit à ma­
demoiselle Oadate de Chatte- 
miteioe. L ’mtortuaoe dévote 
s'évanouit. Tumulte.

Cependant madame Aglau* 
re Gapnoui, toujours préoc- 
copée de sa jalousie et de sa 
foture vengeenre. cause do 
près avec son voisin, le beJ 
Açcnor...Tai»-toi, mon caurl

> \

La malheureuse mademoi­
selle Gudule, emportée dans 
les bras —  masculins —  de 
deaz spectateurs compatir 
Santa, uuvre un mil et se sou­
met k la volonté divine. Le 
tumulte eontinne.

Le public se fâche... Com­
pagnons. en rooie, et sauvons 
la caisse l

‘■ "“ I* iIm  »P«Utenrs. pro- 
Uite legèremenl.. Le tumulU tagm ente.TI publie corn- 
cneoce à a esquiver- f  ''

ACCXOENT l

i  l«  suite de l'incideDt Cbelteœil.me, est troublée 
mSîi V  r  T  ‘  musicieu.. Persopne de blessé; m .istoutle moudeee

Ren^Tnéi'i' « « « ‘re Cesimirski. Ssurequi peut.., EtAgleurepepe.il toujours à se

, rien, femme eo.re, l'éUpheat met eu fuite
indiscrets!... — Et s'ü nous mangeaft, Agéoort... —  

Avec toi, h ange ! l'a-sophage d'im éléphant, c'est encore du 
oonhenr i

Un brnit eioisfre circule : l'éléphaot a’eat 
échappé ! Comme ancien capitaine de gendar­
merie, M. Capitoul organise nne battue noo- 
torne. Vaincre ou moimri

—  Capitaine, j ’aperçoîa qnelqae 
chose de gros.,. — C’est Jm Com- 
pagQoosI apprêtes voi armes...

—  Capitaine, c'eat vot' dame! — Cor­
bleu, madame, que fai(ea-voua ici ?.. __
Mon ami, j'étaij veaue... rassurer M- Agé- 
oor qui avait peor.

—  Il avait peur?... Elle est bien 
iwnne eelle-Üf... Je raconterai partout 
renecdole, pour lui faire honte J... 
Mais rélépbant ?...

L'éléphant fut trouvé le leademaia dans an 
ÿam p  —  mort d'une indigestion de luzerne. 
Quant au reste de la troupe, il avait déménagé 
pendant la nuit. Tous ces aonvenira vivront 
longtemps k Fgailly-les-Aspergea.

.7 1
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AH ! QUEL PLAISIR D’ÊTRE RÉSERVISTE, — par DRANER
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— P4S d’ordono4nc«, ce baluchon-là...
— Mande pardon, lieuteoCDt, c'est sur l'ordoQQanûe de mon doctear.
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Evidemmeol le gouvernement le (ait e^prèe... G*eet pour none] —  Maîe.eM me faut coacher seul, contre mon habitude, il me sera impoe* 
faire prendre les invaaions en horreur. fsible de fermer l'œil de la uuit, et je  oe acrai hoo à rien demain.

—  Non, non, veux paa embrasser calui-U, j ’aime l’autre papa i o^ol avec une 
barbe...

— Rsbce que... pendant mon absence?... suis-je bèlel j'oubliaia i{ue Tort 
vient de me raser.

Parfois il croit apercevoir son idée derrière un 
arbre du boulevard, — pan ! ça y  est.

Non, l ’idée fuit à tire-d'aile.
I l  s’imagine la voir, celte bienheureuse idée, 

perchée sur les lunettes d’or d’un notaire, ou 
se jouant sur te ventre arrondi d’un monsieur qui 
passe.

Toujours de fausses alertes.
Pour le coup il l’a entr'aperçue à la portière 

d'une voiture, sous les traits d'une femme char­
mante.

Mais la voiture file et l'idée aussi.
Le ehasseur commence à devenir inquiet; s’il 

allait rentrer bredouille 1
Il presse le pas, il cherche... mais en vain.
11 aperçoit bien, par-ci par-là, voltigeant aux 

branches des arbres,ouà la devanture des bouti­
ques ces menues idées que dédaigne un bon ti­
reur.

Mais après tout n’y a-t-il pas le proverbe ; 
A  défaut de grives, on prend des merles.

Seulement il s’agit de savoir comment le pu­
blic, qui a droit à des grives, recevra les merles.

C’en est fait, l ’heure du dîner a sonné, U faut 
])arlir.

Partir bredouille !
Mais, ô bonheur I au moment il va franchir 

le seuil de sa porte, — il trouve son idée... en 
regardant le nez de son concierge.

JCLKS D e MOLUESS.

ÉCHOS DE PARIS

Les hirondelles s’en vont, les pardessus appa­
raissent, et les arbres du boulevard reverdis­
sent.

Singulière nature que celte nature parisienne 
avec son renouveau d’automne ; de la verdure et 
des fleurs : car, il n’y  a pas à dire, les marronniers 
fleurissent.

Voilà qui devient gênant pour les poètes qui 
ont quelques rimes à placer sur la chute des 
feuilles; il leur faudra chanter la frondaison nou­
velle au mois d’octobre ; c’est contre toutes les 
règles.

Quant aux versificateurs naturalistes, il ne leur 
reste plus qu'à modifier ainsi le refrain connu :

Joli moii> d’octobre 
Quand revieDilras-lu?...

Il m'est arrivé quelquefois de me plaindre des 
tentes qui ont pour mission de garantir les vitri­
nes des magasins, et qui ne servent absolument 
qu'à transformer le meilleur chapeau en un gra­
cieux accordéon.

Les journaux gémissent périodiquement con­
tre cet abus, et demandent qu’on élève ces fasti- 
cUeuses lentes à quelques centimètres au-dessus 
du niveau des gibus.

Peine perdue.
11 est vrai que ce qui fait le malheur des uns 

fait le bonheur des autres.
Je connais un garçon qui vient de recueillir un 

bel héritage, d’une parente dont le crâne n’avait 
pas suffisamment résisté au choc d’une des bar­
res de fer qui soutiennent lesdites lentes. L'heu­
reux garçon nés’est pas plaint du tout, puisqu'il 
héritait.

Il a même aussitôt baptisé ces joyeux abris :
Des tentes àhéritage.

X... est un coiffeur absolument chauve, qui 
n’en vend pas moins une eau merveilleuse pour 
faire repousser les cheveux. Quelqu’un lui fai­

sait remarquer l'autre jour que cette calvitie 
était étrange sur la tête d'un inventeur aussi 
breveté.

—  C'est pour prouver à mes clients la supério­
rité de mon eau, répondit sans sourciller l’ar­
tiste capillaire — pour leur prouver, par comparai­
son, je  me frotte tous les matins avec les pro­
duits de mes confrères, et vous voyez, ça ne re­
pousse pas.

Un monsieur fatigué d’avaler une foule de 
produits parisiens sous le nom de café se rend 
un jour chez un marchand spécialiste. L ’indus­
triel lui montre divers échantillons.

—  Voici du moka, du bourbon, du mélange 
d’amateur, etc.

•— Et ça,qu’est-ce quec’est? demanda le mon­
sieur en désignant une boite cotée un prix exa­
géré?

—  Ça, répond l'industriel en prenant la boîte 
avec les précautions d’un avare qui soulève —  son 
trésor, ça c’est du café.

Copié sur le carnet d'un misanthrope : 
Dis-moi qui tu fréquentes, je  dirai qui tu hais.

Une affiche manuscrite.

On demande 
des ouvrières en chemise 

avec un modèle

Sapristi, mais des ouvrières en chemise qui 
auraient oublié leur modèle, ça ne serait plus du 
tout des ouvrières en chemise.
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L A  C A R IC A T U R E

AH ! QUEL PLAISIR D’ÊTRE RÉSERVISTE, — par DRANER

r h

l /

I f
f
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• Mais auÎTez donc U  coloone...
lmpo6«jbte> sergept, tous m'âTes (ait dea cbauuurcs trop étroites.

3 > '

-e-7 -

—  Voas savez qu'op ne doit donner Talarme que pour des motlfa 
graves. ’

Eh bien, caporal, j'aperçoi» U>bas n a  femme et son eousin.;. vous 
ne trouvez pas ça assez grave, tous?

‘2'i

I —  DiteS'Dioi donc, mopsleur, si vous avez pu mettre mon mari au pas ;j 
Imoi, je  n’ai jamais pu. I

S’agit pas aeutement de se faire raser le menton, faut aussi m  meltre 
les cheveux i  rordonnapce, mille tonnerres: '

Une enseigne naturaliste décou\ert<«urle8 bou­
levards extérieurs.

Elle représente un paysage d’un vert écrasant. 
Au milieu un tronc d'arbre.
Au pied de l’arbre, un monsieur dans une posi­

tion pleine d’abandon.
Au-dessous ces trois mots :

Au porte-bonheur

Dans un cercle borgne.
Un joueur tourne pour la douzième fois le roi 

de trèfle.
Par un hasard très explicable,—  les meilleurs 

prestidigitateurs ont des distractions —  il se 
trouve avoir également le roi de trèfle dans son 
jeu.

—  Pardon, fait l ’adversaire un peu surpris, 
comment se fait-il que vous tourniez treize fois 
le roi en douze coups?

—  Oh ! fait le joueurnégljgemment, la douzaine 
fournie. «  *

Z...

P u b lic a tio n s  N o u velles
LA

PEAU DE L’ARCHONTE
La jolie comédie de M. Gabriel L iocieb, si favora­

blement accueillie par le public de l'ûdéon, et par la 
grande majorité des critiques, vient de parallre à la 
Litrairie Théâtrale. (L. SlICH AUD , 14-, rue de 
Grammont.)

P r i x  : 1 f r .  SSO

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
52 livraisons à 10 centimes en vente

iO  SÉRIES A 50 CENTIMES FARCES

LES ÉTRANGLEURS
DE PA R IS

G r a n d  R o m a n  d ’ a v e n t u r e s
Par A d o l p h e  BELOT.

L a  pub lica tion  sera com plète en G 5  livraisons  ou 1 3  séries.

En vente chez tous les Libraires 
9 H  l i v r a i s o n s  A  l O  c o n t i i n c s  

LES

P A R I S I E N N E S
P»R A. GRÉVIN ET ADRIEN HÜART 

Charmante publication iliuslrée de 100 gravures 
coloriées,de Grévin, etd'uu nombre considérable de 
croquis noirs.

II paraîtra deux livraisons chaque semaine et une 
série à BO centimes tous les vingt jours environ.

L’ouvrage sera complet en l O O  livraisons ou 
» 0  séries.

Chez tous les Libraires, chez tous les Mardiauds 
de Journaux et dans les Gares

l O  c e n t im e s  l e  n u m é r o

LA SILHOUETTE
NOUVEAU,  Journal politique et satirique

PARAISSANT LE L U N D I ET LE JE U D I

Six numéros de la Silhouette sont en vente. Ils sont 
iUuslrés de dessins de K obid a , T io c e , M oloch . etc.

Le texte, dù à la collaboration des écrivains humo­
ristiques les plus ea vogue, est extrêmement varié.

En ven te chez tous les L ibraires.

La lO '  livraison à l o  cent.

HISTOIRE NATIONALE
t z

L A  M A R I N EET DES MARINS FRANÇAIS
DEPUIS JEAN BAKT JUSQU’A. NOS JOURS

Par Jules TROUSSET
Édition illustrée de nombreuses Gravures 

L'ouvrage formera lO O  livraisons à l o  ceiriitnes.

Léon VANIER

l’.aconlés
par lui-méme et dessinés par un autre 

Un vol. in-18 broché orné de 54 croquis à ta plume 
(,3« édition). Prix..................................  2 fr.

EoT^ franco contre limbres^poatâ ndress^s «  U  librurle 
'V a n i e x * ,  IS, quai SaioUMicbel, Paris.

D f t I k I C  n e  M C D t  Le PH I» ore détruit les vi- 
D A I l l u  U t  l i l C n  • lains poils qui masquent la 
blancheur naturelle de votre bras. 10 fr. — Parfumerie 
D C x ü £ B , I, me J.-J. Rousseau.

n  IIVI n  I P Q 2  fr. 50 en timbre»-
r U i l l I l U n O  poste on reçmt fr a n c o  
25 cahiers papier à  cigarettes pur fii L £

PORTRAIT HISTORIOUE
me 25 Portraitset 25 Biographies, daai-Jî CBTKm Dicbi 
Fé lix  H ERM ET, 7, passage Dauphine, Paris

Ze Gérant :  F leu ry

SCEAUX. —  IMPaïUEBlE CHASAIBE ET FILS.
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L A  C A n r C A T U l l E
POUDRE DE CANDOR

Cette poudre sans rivale, composée de matières 
]>alsamique5 et toniques, laisse foin derrière elle 
tous les produits similaires en usa^e; ceui*ci 
sèchent et (léirissciit le teint, La P o u d r e  d e  
C a n d o r , au contraire, tonilie, rafraicliil et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fiaicheur. Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint Sa transparence naturelle, 
en lui communiquant cot incarnat charmant appelé 
vulgairement te velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement lestons bistrés par une blanclicur 
diaphane qui fait rayonner le visage el lui donne 
l’éclat delà jennesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélides, le bistie, le haie el guérit 
toutes les aflections de la peau el toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. La P o u d r e  d e  C u n d o r  se fait 
en trois nuances : blanche et rose pour tes blondes

I pou
te trouve dans les principales Maisonsdcl’arfumerie. 
Croc: F. UAItiEKT, rue Fontaine-au-Roi, 60, Paris.

iWanff«<Maa p r é e é a » a i  pmrmMH

L’EAU CAPILLAIRE
ou UoCTEUR R. BRm

p t r p n p  O D r ‘'•“ ' '“ S®*
tache, itm ie  loupluM «ériO .

UM »LACI AVIC «ràM tA«g roMllAOl, U IL L aNTIHI, tTC■ •• • • • « « •  rvttaas>u« ■sih.uun i iRBi

•St S E U L E  ALCO O LIQ UE
VARPUli CTrmfA Nutt îaueruit a.PAKrVH BZQ018. ripoui9Pr)eïcb«*««iCk0$pri0̂ i0.C0tf0yift(Mnir»p4i, r JUeh«U*g.

DEUIL Tin------------ Deuil complet el Robes
sur mesure en 12 heures. S’adresser :

A LA RELIGIEUSE
2, ne Ttoacliel d  32, place de la HadeleÎM

( E n v o i  fr a n c o ) . Étoffe et Cb&Iss as­
sortis pour les plus grands deuils. Arti- 

, cles de Goût en Cbspeaug, Liogeries. 
Coitlures, Confections, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

COMPLET.TOUT FAIT 
et snr mesure eu 10 heures. 
h o b es. M a n tea u x , M o d es, L in g erie . 

2, boulevard Montmartre, A U  S A B L IE R .

D E U I L

LE S J Ï O N  SÂTIN S J ’  g’ V r S h J
purifiant, la parfumant, et lui communique une 
«.ilutaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. D e le t t r c z ,  54-, r. Richer.

j-lE DEJEUNER PARISIEN
! est i'aUmeut Ic plus sain pour leapenonues délicates 
I et tes eci:irus méiiiR en bas âge. Les lettree d’appro-

.atiOD des nièdccios qui l ’ont étudié se comptent 
[•ar ceniaiaes.

Se froKoe eh es le s  ip ie iers .
Le DéroT, 12, Faubourg Saint-Denis, envoie franco 

ronlre T. P. (6 déjoiincra, 1 fr.; 12 déjeuners, 1 fr.9û; 
21 déjeuners, 3 fr. 50.)

LE CREDIT PARISIEN
Société Anonyme : Ceptlel 6  snilliotui 

R E Ç O IT  L E S  F O K D S  E H  D É P Ô T
AOV G0KD1TI0R8 801VANTBS :

A v u e  ............................. 3  0 3  O 'o  par
A d ix  m o i s .....................  -dl »  O/q  ~_
à  uii an ........................  4  3 0  O/o —

HINIHIU DU DÉPÔT t S O O  FBÂHCS

S u p p ressio n  cléfîn itiv e  d e  la  r id e , eetn i d u  te in t p a r  la  

VÉRITABLE EAU 'de NI.NOS et le DUVET de .MNCN

P4TE PHILOIVIANE Tht?, itfereîjLJ;'."-
Parfumerie M.NON, 31, rue du Quatre-Scplcmbre.

LA RIÎLIÜUE ÉLECÏU/QÜE
aux avociils, avoués, Iiuissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette r e liu r e  in s la n ta n é e ,  
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Fba.nr, 13, rue des Petits-Carreaux, et che* 
tous les papetiers.

I ’ A N T I - R n i  R H C  enlèvelespoiDtsDoireduneidR 
«- ®.Il 11 O U L D U O  front et (lu menton. P h a r m a cit  

E x o tiq u e  E. bsHii, 35, rue du Qualre-Seolembre.

L a  Société se  cha rg e ég a lem en t d e  loutea les o p ér a tlo n i d e  
B o u rse  e l  d e  B a n q u e , achats e t  v en tes d e  t itr e s , e tc .

Siège social : S  ' ,  a v e n u e  d e  l ’O p é r a , PARIS.

L1ÛUEUR4̂  JACOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. Halévy.

En 2 jours plus de Cheveux gris
N o u vea u  fla c o n . — M é d a ille  d 'o r

E A U  F I G A R O
Cheveux et Barba rendue à leur Duaut 

première. Envoi «  fr. t. p. — Paria, I, 
boulav. Boone-NouveUe, el principaux coif- 
teura et parfumenra.

LEAU|Kéf<f8iea«fj*d'APOLLON,6fonditen2fois!es
' cheveuiprir g brun», fuis, Pii* 10,r.forl-I.Bo«.

^ ^ Ë mËÏl l ËÛr
f  DÉPURATIF
I  LI  d'ar.I elpi 
I  Clia
l  unv

CRESSON M AITRE (•If̂ tt Dfut fiai* a* préruttf /et mt/tiitt (ii/«4t /tt iuértr,
- _________ _ k ( ^ f 6 M « W  T iO D H S A O .) ,  ,

est plus clïloice qtiG les Bobs dépuratifs à base
a a r s ^ i c  ou de m ercure qui sont souvent nuisibles. Il peut être r * '------—  * . - .. . ^yvl i-.vwAf-l.'Vné n  AU* .a a . .  • JO ïrv ïl. ^  souvent niilsibles.il peut être pHssans inconvénient par tons, liguent 

.f Sangeldos Humeurs, (^iirea. Glande, Gourme, Mellesae des
“ "*  diiniieau sang la pureté nécessaire pour crCcr des enfants sains.—Les personnes qui

'inimîS S  preudre du suc d’herbes ou un déptirallf, se trouveront bien
™*nrL6?=“ '£ »îs 'èîa«iiifr-« *  .5,®’ cxpodle 3 fl. (dau poür UM salua) contre mandat de XO frPH-». 87 nUR UB RKNNBS t03 rue MONTM>HTllir RT I.ES PHARM"'». ^

16 PAGKS DE TEXTE

ON NUMERO PAR SEMAINE

LE CRÉDIT PARISIENjAnraal PiPkameiAM V1̂  X a___I.. n .Jeomal Financier, inctitpenssble è tons les Porleura de dirai 
D É F E N S E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS  

Ccm iatlu Bnfrunts tirangen si (m s tts  i l *  Frauet. •
Les Abonnements sont reçus sans frais, 30, Avenue de l’OpérA Paris 

ET Da n s  t o o s  lL s  b u r e a u x  d e  p o s t e  d e  F R A N C B ^ "^

Nouvelles publications en vente chez tous les libraires

1 0  centimes la Livraison. —  5 0  centimes la Série

L E L E

C A P I T A I N E  F R A C A S S E  ' C O U R E U R  D E S  B O I S
GRAND U O itA N  D ' A V E N T U R E S

' ï ' i r É : O I » I I I L E  0 ^ - A . t J T I E I t

GRAND RO.MAN D R A M A T I Q U E

PAR

Édition illustrée par G u s t a v e  D oré

L e  Coureur des bois, le  chef-d’œuvre de G a b r ie l  F e r r y  et l ’un des 
plus attachants romans écrits dans notre langue, n ’est pas, comme tant 
d autres ouvrages de fiction, un amas incohérent d ’événements impro­
bables. C’est, au contraire, le tableau exact, peint d’après nature, avec 
l̂ es plus vives couleurs, de la vie aventureuse, des luttes et des combats 
des courageux pionniers américains.

L ’ouvrage sera complet en 50 livraisons 
ou en 1 0  séries

Edition illustrée par G ustave  Doré

pans ce liv re  d’amour et d’aventures, où les situations et les péri­
péties les plus diverses se succèdent rapidement; les scènes et les ta- 
bleaux les plus varies, les plus émouvfinfs et le s  plus gracieux se 
déroulent dans l ’esprit du lecteur et y  laissent des impressions dont on 
aime à trouver, l'im age visible par les meüleures compositions de 
G ustave  D oré;

L ’ouvrage sera complet en 9 5  livraisons 
ou en 19 séries.

*Kr8i
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